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LA PREMIÈRE FACTURE DE L'ARMEMENT
L'Industrie américaine a désormais

un débouché assuré de 140 milliards de
dollars, représentant la production de
guerre de 1951 à 1953 et toutes les
économies satellites atlantiques sont
invitées à faire l'effort maximum car

l'aide américaine dépendra de la bonne
volonté des dirigeants occidentaux,
c'est-à-dire de leur maîtrise et de leur
énergie contre les revendications des
travailleurs.

La hausse actuelle de tous les pro¬
duits (les produits qui maintiennent
leur prix sont de qualité inférieure et
les réalisations de stocks n'ont pour but
que de mettre à l'aise les trésoreries
qui se réapprovisionnent pour vendre
aux cours élevés), n'est en somme que
le signal de l'abandon de nombreuses
fabrications civiles, les stockages clan¬
destins font le reste malgré les exhor¬
tations des ministres à l'économie,
sur la raréfaction impensable des mar¬
chandises de base.

HAUSSES,
PRIX DE L'ARMEMENT

En France, aujourd'hui, les hausses
du charbon, des transports avec leurs
répercussions en cascades sur d'autres
marchandises, d'ici quelques jours, des
hausses sur l'huile, le pain et bien d'au¬
tres produits, tout cela montre que la
hausse du coût de la vie se moque des
lois et des soi-disant mesures autori¬
taires devant entrer en action pour la
refréner.

Les prix-pilotes foncent et le finan¬
cement de l'armement leur permet
cette vitesse.
Toute la gamme des produits straté¬

giques hapée par les besoins de la
guerre : fer, acier, cuivre, étain, caout¬
chouc, laine, coton, charbon, pétrole,
quittent désormais leur destination pa¬
cifique pour préparer les « lendemains »
endeuillés.

Et les produits agricoles: blé, viande,
matières grasses, suivent le mouvement
de la hausse, quoique plus lentement.

Il va falloir, d'autre part, payer la
gabegie administrative et alimenter des
fonds occultes d'armements avec la Sé¬
curité sociale et les allocations familia¬
les. Les milliards de ces institutions
sont tentants en période d'inflation et
d'instabilité budgétaire permanente.

Hausse du chemin de fer, hausse du
métro, de l'autobus, quittances de gaz
et d'électricité majorées, coût plus
élevés des envois postaux, des commu¬
nications téléphoniques et télégraphi¬
ques, voilà la première facture de la po¬
litique générale d'armement et il y en
aura d'autres. Et que M. Pleven soit
revenu grandi ou diminué de son
voyage à Washington ne changera pas
cette réalité, redoutable pour les tra¬
vailleurs, les retraites et les v.iaux. -r

Et les élections, anticipées ou remi¬
ses, à un tour ou à deux tours, 'ne
changeront pas davantage cette situa¬
tion.

T
OUTES les économies européenne et mondiale sont entraînées dans
le cycle de la vie plus dure avec pour terme l'objectif de leurs pré¬
paratifs ; la guerre, défensive ou offensive.

Aux Etats-Unis la reconversion progressive des industries de paix
en industries de guerre entraîne sur le plan intérieur, avec la limitation des
fabrications civiles, un véritable rush vers les marchandises et les articles
disponibles : automobiles, frigidaires, radios, denrées alimentaires lainages,
à tel point que les fabricants recommandent de ne pas acheter pour ne pas
bouleverser les cours.

En Grande-Bretagne, en Italie, en France, les gouvernements s'escriment
à réaliser le miracle du beurre et des canons et à créer un front intérieur
puissant pour rendre possible, réalisable, leur stratégie militaire « victo¬
rieuse ».

Le machiavélisme de l'histoire c'est
que la propagande générale tend à
expliquer la part la plus importante des
perturbations, non pas à l'armement
proprement dit, mais à « l'insécurité-
sociale », c'est-à-dire l'esprit revendi¬
catif des travailleurs.

Si le charbon est plus cher ce n'est
pas parce que les chaînes d'armement
le dévorent mais parce que les mineurs
demandent 12 milliards de revalorisa¬
tion de fonds de salaires. Les morts et
les asphyxiées de la fosse 5 de Bruay
n'auront plus à revendiquer !

LE ^ème
(Suite de la première page)

une grosse partie de son -ythme de pro-
client et fournisseur traditionnel, lors¬
que l'économie japonaise aura retrouvé
duction ? Le capitalisme anglais de
Hong-Kong et des .Dominions verrait
d'autre part d'un mauvais œil la re¬
naissance de la concurrence Japonaise
sur les marchés d'Extrême-Orient. Dans
ce monde de désordre, la prospérité
d'une économie se fait aux frais ou au
détriment d'une autre.

GUERRE FROIDE
EN EUROPE

En Europe après le périple d'Eisen-
hower la mise en place des bases d'ac¬
tion des bombardiers américains se
poursuit fiévreusement. Les états-ma¬
jors atlantiques se concertent pour se
débarrass r par des accords secrets des
opinions publiques subdivisées comme
en témoigne la répression de l'anarchis-
me espagnol, accords pour éliminer les
éléments les plus courageux de la col¬
lectivité ouvrière.
Pour les mêmes raisons la répression

se poursuit dans les soi-disantes « dé¬
mocraties populaires ». Des deux côtés
une opinion publique monolithique est
nécessaire pour s'engager dans des pha¬
ses diplomatiques de plus en plus dan¬
gereuses.
Après le déplacement du centre de

gravité du réarmement occidental d'Al¬
lemagne en France, et la mise en som¬
meil provisoire par les Pentagonards, au
réarmement allemand, pour éviter les
mouvements d'humeur des « Rou¬
blards », il semble que nous entrons
dans une phase de négociations qui
évidemment préfigure les échecs inévi¬
tables de la conférence des 4. Car il est
évident que lorsque le Département
d'Etat, fera état de sa volonté de réar¬
mer l'Allemagne occidentale avec le con¬
sentement d'Adenauer et des cadres mi¬
litaires réunis à la sauvette, en invo¬
quant le réarmement de l'Allemagne
de l'Est, la puissante militarisation so¬
viétique et la « russification » des pays
balkaniques, le délégué soviétique consi¬
dérera de tels arguments comme un en¬
semble de provocations et une preuve
,de, la mauyase foi américaine, désireuse
de saboter la conférence tout eil accep¬
tant d'y collaborer.
D'autre part le fait que Tito ait

Fédération Anarchiste
LaVie des Groupes

1« REGION
AMIENS. — En vue de la rêorgani-
.tion du groupe, les camarades et sym-
ithisants de notre mouvement sont
lés d'entrer en contact avec le cama-
de Leroy Gille, au Hamelet, par Cor-
e (Somme).

LE HAVRE. — Lecteurs du « Lib » et
mpathisants, désirant se grouper, joindre
secrétaire « Libre Pensée » à Franklin,

>urs de la République, le 28-2. à 18 h. 30,
ii transmettra.
LILLE. — Pour le Service de librairie,
rire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
•ancisco-Ferrer, à Fives-Lille (Nord).

2® REGION
CONFERENCE REGIONALE. — Samedi
février, à 14 h. 30, salle du Pavillon, 65,
tulevard de la Villette. Paris (X®). Ordre
i jour : Circulaire jointe au n Lien »
1 3.
PARIS-XIII®.— Le groupe se réunit tous
;s auinze jours (le jeudi) et organise pé-
idiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,
idresser '• Fédération Anarchiste, 145,
iai de Valmy, Paris (10e).
PARIS-XIV. — Réunion tous les mercre-
s, à 20 h. 30, au local habituel.
PARIS-XVe. — 1er et 3e jeudi à 21 heu-
s. 31. rue du Général-Beuret. (Métro :
lûgiraird.)
VULNAY.SOUS-BOIS. — Le groupe invi-
les militants et sympatisants aux réu-

>ns qui se tiennent chaque samedi au
Petit Cyrano », place de la Gare, a
h. 30.
BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu-
on tous les mardis, à 21 h.. 104. bd
an-Jaurès. Métro Marcel-Sembat.
MALAKOFF. — Pour renseignements et
hésions s'adresser : vendeur du Lib, rue
ranger. Le dimanche matin.
MONTROUGE. — Le groupe est formé.
iur renseignements et adhésions, s'adres-
p : vendeur du Lib. avenue de la Repu-
ique. « proximité Cinéma Palais des
tes »•
MONTREUIL-BAGNOLET. — Permanen-
tous les mercredis à 20 h. 45. Café du
•and-Cerf 171. rue de Paris.
ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les
mdredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
'enrier étage, 51, Bd Jules-Guesde, à côté
> l'église neuve
VERSAILLES. — Réunion du groupe tous
s quinze jours. Pour tous renseignements,
idresser à la permanence. Café Hélène,
. rue Montbauron ou au vendeur du
Lib ». chaque dimanche, au marché.
USINE RENAULT. — Los sympathi-
nts de l'usine sont invités à contacter
s vendeurs du « Lib ». pour travail effec-
î au sein de l'usine, le jeudi soir, ave-
ie E.-Zola.

3» REGION
REIMS. — Les groupes et isolés désl-
,nt prendre leur carte F.A. - 1951 sont
■iés de se mettre en rapport avec le
crétaire Anciaux, 115, rue du Cha-
t, Reims.
Le groupe se réunit les 1er et 3e sa-
edi de chaque mois à 20 heures, au
rfé du Port-Sec, 13, rue Gosset.
La prochaine réunion aura lieu le sa-
edi 17 février. Tous les lecteurs et
mpathisants sont cordialement invi-
is ou se renseigneront auprès d'un
sndeur du Lib.

4' REGION

NANTES. — Permanence tous les sa-
edis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès,
ympathisants. écrire à Henriette Le Sche-
ic. 33. rue Jean-Jaurès.

LORÏENT. — Libertaires et sympathi¬
sants. Pour renseignement : tous les jeudis,
de .1 h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬
ser à : Bidé Félix, bâtiment F. 1. groupe
Gambetta. Saint-Nazaire.

5e REGION
LE CREUSOT - MONTCHANIN - LES -

MINES. — Les lecteurs du « Lib » et sym¬
pathisants libertaires sont priés de bien
vouloir prendre contact avec le camarade
Boulay, n° 183. à la Glacière, Montchanin.

6e REGION
Le MANS. — Réunion du groupe le

du mois, à 20 h. 30.
Sociale. Renseignements
Mauger, 14. av. L.-Cor-

premler vendredi
salle 18. Maison
et adhésions à P
delet, Le Mans.

7" REGION
THIERS. — Les groupes et les camara¬

des isolés doivent s'adresser : Secrétariat
régional, Rémy Dugne. aux Fichardies, Le
Pontel.

8® REGION
LYON CENTRE. — Tous les samedis, de

\B h. 30 à 19 h., permanence, librairie,
adhésions, cotisations.
LYON-JEUNESSE. — Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30. rue des Chartreux,
Lyon-Croix-Rousse.

10e REGION
TOULOUSE. — Le groupe se réunit les

deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de Strasbourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71. rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.

12» REGION

MARSEILLE-CENTRE. — Nous informons
tous les camarades de Marseille aue le
groupe du Centre décide d'élargir son acti¬
vité.
Des causeries seront faites tous les lundis

au siège, 12, rue Pavillon. 2" étage, de 19 h.
à 20 h. 30.
Lundi 19 février : discussion sur Science

et Société.
Lundi 25 février : discussion sur le Sur¬

réalisme.
Tous les camarades et sympathisants de

Ma;-aille sont invités à suivre et à parti¬
ciper à ces débats.
Bibliothèque. — Très bientôt une biblio-

'hèaue circulante sera à la disposition de
tous.
Libra'rie. — Permanence tous les lundis,

de 19 h. à 20 h. 30.

MARSEILLE FA-4. — Des jeunes mili¬
tants révolutionnaires libertaires font sa¬
voir qu'un <; Cercle d'Etudes Sociales »
fonctionne à Marseille depuis février.
Toutes les tendances nettement affirmées

-auvent v participer, sous réserve d'une
certaine honnêteté morale et intellectuelle.
Prendre contact avec le camarade Guy

tous les mardis à partir de 18 h. 45, 12. rue
Pavillon. 2» étage. Marseille, ou écrire Guy
F.A.-4. même adresse.

Courrier Administratif
Les groupes sont priés de comman¬

der le matériel FA, timbres et cartes,
et de régler ce qui est dû à leur région
afin que celle-ci puisse nous passer
commande du matériel 195L

Le Comité de Gestion.

Le service des Archives et Documentation
fait appel aux camarades possédant des
collections ou des numéros isolés du « Li¬
bertaire ». paru entre 1920-1939. d'en faire
don au service. Il leur sera offert en échan¬
ge un lot de brochures.

Le Secrétaire.

FRONT
demandé à Washington et à Londres du
matériel de guerre moderne rour faire
face à une attaque soviétique par per¬
sonne interposée, type coréen, révèle la
virulence du foyer balkanique où les ar¬
mées hongroises, roumaines et bulgares
vont commencer les petits incidents de
frontières classiques qui sont les pro¬
dromes des pressions militaires graves.
165.000 Hongrois, 300.000 Roumains,
195.000 Bulgares sont prêts à entrer en
action (pour désinfecter les Balkans de
la peste Céleste ») contre les 32 divi¬
sions yougoslaves. Mais la grande mi¬
sère balkanique, les mauvaises récoltes,
les purges incessantes éclaircissant les
cadres de l'armée, le moral très bas des
troupes, tout cela peut fausser les cal¬
culs des chefs géniaux des armées po¬
pulaires.

LE 3 FRONT
REVOLUTIONNAIRE

La situation asiatique, les préparatifs
ardents en Europe occidentale de l'Elbe
aux Pyrénées, l'aggravation de la situa¬
tion dans les Balkans, nouvel abcès de
fixation de la guerre tiède, la déception
résignée des peuples yougoslaves, rou¬
mains, bulgares, hongrois, hellènes, ané¬
miés par/des rations de famine, tous ces
éléments pèsent dans la réalité euro¬
péenne et extrême-orientale, accentuent
la marche des militarismes et la guerre
générale qu'ils partent en eux. Que
faire ? Plus que jamais faire face aux
dangers qui s'accumulent comme de
mauvais nuages noirs, les travailleurs,
manuels et intellectuels, les ouvriers et
les paysans de toutes les contrées, de
tous les pays d'Europe. d'Occident et
d'Orient , de l'Hémisphère américain à
l'U.R.S.S. et de Chine au Japon, tous
ces travailleurs brisés par la fatigue
quotidienne et par des bureaucraties
froides doivent se convaincre de l'énorme
lien qui les unit dans la même Infor¬
tune et dans le même drame social. Ils
doivent crier très haut leur haine de la
guerre et de ses préparatifs, la profonde
union qui les solidarise au-dessus des
murs géographiques, par delà, les océans
et les mers, les montagnes et les dé¬
serts.. Avant qu'il soit trop tard, avant
que la planète devienne une gigantes-
aue Corée dix fois « libérée » à coups de
poteaux d'exécution, de camps de tra¬
vail forcé, de bombes atomiques et
biologiques, les travailleurs de tous les
pays doivent comprendre quel est leur
devoir impératif, quelle est leur mis¬
sion: sauvegarder leurs foyers, leur vie
et tout ce qui existe dans le monde :
fruit du travail qui leur est ravi, mais
qu'ils peuvent posséder s'ils en ont une
irrésistible volonté. C'est tout cela que
te 3e front révolutionnaire international
et prolétarien porte en lui-même. Il
porte en lui-même :

1° La possibilité de neutraliser la
puissance agressive des deux blocs dit
« socialistes » et « démocratiques » ;
2° Lg pouvoir de créer des réseaux ré¬

volutionnaires ramifiant les continents
pour les vider de leur poison militariste.
3" Son but est de faire prendre une

conscience toujours plus étendue des
profonds sentiments de solidarité qui
doivent rapprocher les travailleurs les
uns des autres au-dessus des questions
raciales et nationales.
4° Par la création de systèmes écono¬

miques ordonnés, il doit détruire les
causes profondes de guerre en faisant
en sorte qu'aucune économie territoriale
nrosnère en colonisant, c'est-à-dire en
empêchant un développement que la
structure du monde actuel ne saurait
contenir sans éclatement.
Ce sont là les diverses étapes que le

3® front révolutionnaire international
doit parcourir. Mais l'étape Immédiate,
urgente, c'est de stooer la marche de la
guerre et la marche de la guerre ne
peut être stopée que par un équilibre
des forces, capitalistes et staliniennes
d'une part, prolétariennes, pacifistes,
antimilitaristes, révolutionnaires de l'au¬
tre. C'est à cet équilibre des forces qui'l
faut travailler. Ensuite il faudra le rom¬
pre au détriment des forces de la mort !

THIERRY.

CONFERENCES
ARISTIDE LAPEYRE

LOUHANS. ieudi 22. à 20 h. :

LA LAÏCITE ET L'ECOLE

MAÇON, vendredi 23, Maison du Peu¬
ple, à 20 h. 30 :

LA MORALE CHRETIENNE
ET LA NOTRE

CHALON-SUR-SAONE, samedi 24,
Hôtel-de-Ville, à 20 h. 30 :

LA MORALE CHRETIENNE
ET LA NOTRE

CHAGNY, dimanche 25, Hôtel-de-Ville,
à 14 h. :

LA LAÏCITE ET L'ECOLE

LE CREUSOT, dimanche 25 Hôtel-de-
Ville, à 20 h. 30 :

LA LAÏCITE ET L'ECOLE

Et il y a les optimistes pour dire
que tout n'est pas si grave, que le boom
des matières premières qui pèse sur les
prix se résorbera et que le contrôle et
la répartition dirigeront et protégeront
la consommation civile. Mais si cette
dernière a encore la part du lion en
1951, il n'en sera plus de même en
1952... 1953, etc. Déjà sur 293.000
tonnes de coton, 23.000 couvrent les
besoins militaires. Sur 120.000 tonnes
de laine 16.000 vont à l'armée et ce

n'est qu'un début.
Et le mal dont est frappé ce pays

frappe tous les autres pays d'une ma¬
nière inégale, qu'ils soient d'Occident
ou d'Orient.

Pour maintenir les niveaux de vie
actuels, disent les dirigeants, il faut que
la production augmente de 5 %, que
les travailleurs dépassent la moyenne
de 45 heures 30. Les 12 millions de
travailleurs auxquels viendront s'ajou¬
ter les 151.000 chômeurs travaille¬
ront alors dans de bonnes conditions
pour développer la machine de guerre,
évidemment « défensive ».

LE PROBLEME

Le problème est angoissant car on
sent bien que les masses travailleuses
n'ont pas le mordant qu'exigerait la si¬
tuation. Les politiciens font leur de¬
voir, les hommes d'Etat font la navette,
recherchent le contact personnel pour
que rien ne « cloche » dans les grands
préparatifs-et les travailleurs, en géné¬
ral, dégoûtés, fatigués, désorganisés,
sentent mal ce que cette époque bou¬
leversée exige d'eux.

Il n'y a pas de magie pour redresser
les situations mais le caractère, la volon¬
té, le courage s'illustrant dans l'échelle
mobile et l'action gestionnaire, sont les
seuls moyens pour freiner l'entraîne¬
ment vers le massacre. La guerre est l'af¬
faire de l'Etat. Il englobe capitalisme
et institutions « auto-défensives ».

La paix est l'affaire des travailleurs
qui journellement se trouvent dans les
citadelles de l'Etat : l'économie de
guerre. Le problème est terriblement
compliqué mais il l'est surtout parce
que les travailleurs ne s'épaulent pas.
S'ils s'unissaient dans la conscience de
l'action qu'il faut mener dans les entre¬
prises pour donner à leur production un
caractère pacifique, alors ils auraient scié
un des anneaux de la chaîne qui unit
la complicité de l'Europe et du monde
capitaliste et policier et ils pourraient
dès lors, sur le plan réaliste de la pro¬
duction, montrer leurs capacités organi¬
satrices, sociales et puissamment huma¬
nistes, poussant à l'émulation saine et
au pourrissement des militarismes.

ZINOPOULOS.

Sécurité
déficitaire

LA Sécurité Sociale a été oes dernières semaines à l'ordre du jour, et journauxouvriers tomme journaux bourgeois ont oonsacré à la situation dans cet
organisme de nombreux articles.
Constatons tout d'abord un fait : la Sécurité Sociale a été jusau'à maintenant

fort mal gérée, et cela, tout le monde a été d'accord pour l'affirmer. Si les uns
rejettent la responsabilité de cette mauvaise gestion sur les staliniens, si >S9
autres la rejettent sur les patrons, le fait reste : Il existe un déficit ohroniaue de
la Sécurité Sociale. Ce déficit, il faut l'expliquer et le résorber.

CAUSES DU DEFICIT
Certains pensent que c'est la main¬

mise des staliniens sur les organismes
directeurs de ia Sécurité Sociale, et
singulièrement sur la Caisse parisienne
qui est à l'origine du déficit. Et c'est
ainsi que Témoignage Chrétien peut
écrire : « dépenses faites sans autori
sation du conseil d'administration et
régularisées après coup, pas de contrôle
dés garages ni des carnets de bord
pour les automobiles de la Caisse, tel
employé qui avait commencé à tenir
une comptabilité de ses stocks d'es¬
sence a vu déchirer ses fiches, etc., etc.,
tels sont les faits que l'on peut repro¬
cher à la gestion communiste ».

D'autres pensent que c'est, au con¬
traire, la mauvaise volonté des .patrons
sabotant la Sécurité Sociale qui est
cause du déficit. Et Libération écrit :

« Un autre facteur contribue à accen¬
tuer le déficit.: la mauvaise rentrée des
cotisations patronales. Bien que pour
l'année 1949 on a pu évaluer à 61 mil¬
liards les sommes non versées par les
patrons et ce chiffre semble largement
dépassé pour 1950.
(Rappelons que le déficit pour 1950

est évalué à 30 milliards environ; les
mauvaises rentrées patronales le cou¬
vrent donc deux fois.)
D'autres encore, aimant à patauger

dans les scandales, et à « mettre tout
le monde dans le pétrin » nous décla¬
rent que les fonctionnaires sont res¬
ponsables :

« Le nombre de fonctionnaires de la
Caisse est passé de 300 à 2.655 entre
le l®r janvier 1946 et le 1er juin 1950,
c'esl-à-dire qu'il a été multiplié par 9,
la proportion des cadres passant o-e
1 sur 14 à 1 sur 6. »

« Au total, la Caisse Régionale de Pa¬
ris a dépensé pour ses opérations im¬
mobilières 800 millions, dont la moitié
a été gâchée en pertes sèches, en paie¬
ments inconsidérés ou en travaux inop¬
portuns, sans parier des déficits d'ex¬
ploitation qui sont de règle dans tous
les cas. »

« Jusqu'au début de 1950 il n'y
a été tenu aucune comptabilité vala¬
ble. que par exemple on a versé
4.100.000 francs en deux ans à cinq
fournisseurs dont aucun n'existe. »

Chacun donc, selon sa tendance poli¬
tique, donne son explication du déficit
de' la Sécurité Sociale. Car il y a défi¬
cit. Et de 30 milliards même. Et nous
avons bien peur qu'il y ait du vrai
dans chacune des explications. Que les
communistes aient mal géré les caisses
sur lesquelles ils avaient la mainmise,

LE PACIFISME A THIERS
p

RESENTEMENT, les esprits sont angoissés par la crainte d'une nouvelle
conflagration mondiale. Sur simple invitation parue dans la presse, une
centaine d'auditeurs s'étaient dérangés lundi soir 22 janvier pour écouter
l'exposé de deux orateurs du comité départemental des « Combattants de

Paix », nouvelle filiale du stalinisme.
D'abord se fit entendre Barrai, pas¬

teur à Riom, délégué au Congrès de
Varsovie. Tout en se déclarant fervent
chrétien, il nous signala que, quoique
n'étant pas adhérent au communisme
bolcheviste, il n'était pas adversaire de
celui-ci, ce' qu'il nous prouva surabon¬
damment d'ailleurs, en faisant l'éloge
des organisateurs du congrès : Fleurs
à la descente d'avion, bal en l hon¬
neur des délégués où les jeunes Polo¬
naises jurent particulièrement gen¬
tilles ! Congrès grandiose avec 2 5C0
délégués, liberté absolue de piroie et
de déplacement, situation économique
du pays exce.llente, reconstrution ac¬
tive de la capitale, etc...
Ensuite prit la parole Soulier, insti¬

tuteur, dirigeant du comité départe¬
mental, qui se déchaîna contre le pacte
atlantique et le réarmement de la zone
occidentale de l'Allemagne, affirmant
bien entendu que seuls les Américains
sont des fauteurs de guerre. Il déclara
sans rire, que c'étaient les nombreux
signataires de l'appel de Stockholm qui
avaient fait reculer Truman dans l'em¬
ploi de la bombe atomique en Corée.
Il affirma en outre que les pétitions
contre le réarmement allemand avaient
été signées à cent pour cent dans les
usines Ollier et Bergougnan à Cler-
mont, ainsi que dans diverses commu¬
nes du département, où, pour ce motif,
l'union sacrée s'était donc établie du
gendarme au curé et du châtelain au
proio ! Quelle touchante unité !
Avec quelque tirage eut lieu ensuite

l'élection du comité communal car il
n'est plus question désormais de de¬
mander l'avis des auditeurs pour la
contradiction, non plus d'organiser un
groupement important, seul un comité
d'une dizaine de membres doit faire
exécuter les consignes du centre.
Pressenti, un protestant, jugeant sans

doute le ridicule de l'union de la carpe
et du lapin, se récusa ; il n'en fut pas
de même du président de la chambre
syndicale de la coutellerie, officier de
réserve, récemment promu à la Légion
d'honneur, par pacifisme sans doute,
qui, ayant de l'estomac et les dents
longues, accepta de se dévouer pour
la paix.

Que penser aussi du président de
séance, franc-maçon notoire qui, par
ses appels en faveur du comité, a ame¬
né de l'eau au moulin bolcheviste !
Allons, braves Auvergnats, la cause
pacifiste est en de bonnes mains !
Camarades travailleurs, réagirez-vaus

enfin ?
Délaisserez-vous tous ces fantoches,

exploiteurs de votre trop candide cré¬
dulité et viendrez-vous à nos côtés pour
une lutte féconde devant aboutir à une
réelle transformation sociale, seul véri¬
table gage de paix entre les peuples
enfin libres et égaux ?
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DE LA BASTILLE
à la confusion

RARES, ceux — individualités oumouvements — qui s'indignent
encore contre les vire-voltes, les
sophismes, les explications pué¬

riles, les démonstrations grotesques,
les mauvaises fois manifestes, les trahi¬
sons patentes, des gredins sans talent
qui n'ont pour eux que l'hypocrisie
jointe à l'assurance que leur donne
l'état débile de ceux auxquels ils s'a¬
dressent.
Cet anniversaire du 6 février nous don¬

ne leur mesure en même temps que la
mesure du confusionnisme régnant.
S'il n'a servi qu'à cela ce 6 février

1934 aura été un enseignement pré¬
cieux entre tous.
Confusion que cette, révolte byzanti¬

ne où tout se trouvait mêlé de la droite
à la gauche.
Confusion que cette brusque levée de

boucliers sur un mot d'ordre ; « La
Rocque au pouvoir ».
Confusion dont le grotesque atteint

au comique) que l'attitude de cette
troisième République qui, rescapée d'un
coup d'Etat, rendait hommage, un an
plus tard à ceux qui avaient tenté de
l'assassiner !
Confusion que cette comédie jouée

par Flandin, représentant du régime,
à la réunion de ceux qu'avaient abattu
ce régime.
Dans ce concert d'inepties, de félo¬

nies et de mensonges, comment les
communistes n'auraient-ils pas mené la
politique de la surenchère ?
Après avoir revendiqué à là première

heure, la paternité de ce coup d'Etat
manqué, ils en organisaient le 12 fé¬
vrier 34 la contre-manifestation; et
aujourd'hui, oublieux de Janus, les
voici qui invitent les masses à mani¬
fester. En l'honneur de qui ? Contre
qui, ou pour qui ? C'est ce qui reste
à définir.
Confusion toujours, sauf pour ceux

qui devraient en rougir.
Que les dirigeants communistes à qui

la politique de la main tendue a peut-
être donné un Dieu, prient celui-ci pour
que les militants du grand parti des
masses n'aient pas conservé la collec¬
tion de « l'Humanité » ou pour qu'ils
oublient de jamais la relire.

M. LAISANT,

c'est incontestable; qu'ils en aient
fait profiter leurs hommes, leur parti,
c'est non moins incontestable.
Que les patrons aient saboté la Sé¬

curité Sociale, qu'ils aient essayé d'en
tirer le maximum en faisant « suer 'e
burnous » aux ouvriers, que ceux qui
avaient à tâche de gérer la Sécurité
Sociale aient profité des milliards qui
leur passaient entre les mains, voilà
qui n'étonnera personne. Et l'on en est
à se demander si ces gens-là sont réel¬
lement nommés par les ouvriers, s'ils
se sentent responsables devant eux.
Nous nous permettons de suggérer

une explication de plus au déficit de
la Sécurité Sociale, c'est qu'il était fa¬
tal que cet organisme, où chacun tire
à hue et à dia connaisse ces difficultés,
que dans ce régime où le patron songe
à empocher sans débourser, où le fonc¬
tionnaire songe à empocher sans trop
travailler, où l'ouvrier songe à être
protégé contre ia misère sans prendre
ses responsabilités, la Sécurité Sociale
soit une Sécurité qui n'a de social que
le nom, une sécurité ratée.

LES REMEDES
Voilà le déficit expliqué. Quels re¬

mèdes va-t-on maintenant proposer?
Même diversité dans les remèdes que
dans les explications du déficit.
Les uns proposent que les patrons

paient les cotisations en . retard.
Les autres que les communistes

soient « foutus » à la porte.
Enfin, certains adjurent le gouverne¬

ment de mettre de l'ordre dans ce pa¬
nier de crabes, de mettre fin aux'scan¬
dales, de réaliser l'équilibre financier,
d'associer la « mutualité » à la ges¬
tion.
Replâtrages que tout cela ! Et M. !e

ministre du Travail, comme un quel¬
conque ministre même d'un « gouver¬
nement démocratique » ne changerait
rien à la situation, ne ferait pas plus
rendre gorge aux patrons qui ne ver¬
sent pas leurs cotisations qu'aux fonc¬
tionnaires qui se, sucrent.
Le problème du déficit de la Sécurité

Sociale ayant des racines plus profon¬
des que la mauvaise volonté d'un mi¬
nistre ou des patrons, ou d'un parti,
ou de certains fonctionnaires, doit,
pour être résolu, voir appliquer des
solutions plus draconiennes. Quand
donc, par exemple, les travailleurs se
décideront-ils à gérer un organisme qui
est le leur, à mettre de l'ordre dans
une Sécurité Sociale qui devrait leur
appartenir? Quand donc, au lieu d'ac¬
cepter la mendicité, l'aumône d'un or¬
ganisme paperassier, tracassier, se dé¬
cideront-ils à créer un organisme d'en¬
traide .vraiment social, vraiment à eux?
Qui, quand ?
JBBvjtout cas, quand le moment sera
venu .où on sera décidé, non pas à amé¬
liorer la Sécurité Sociale, ce qui, dans
l'état actuel des choses, équivaut à
mettre un cautère sur une jambe de
bois, mais à aménager une véritable
Sécurité Sociale.

Henri MAY.

Action Inter-Fac

Le 17 Février
S

ACHEZ aujourd'hui, camara¬
des étudiants que l'Inter-
Fac Libertaire qui gToupe les
étudiants sympathisants ou

adhérents de la F. A. obtient des
résultats concrets, tant à Paris
qu'en province, ceci grâce à une
propagande qu'il faut encore ac¬
croître, notamment en ce qui con¬
cerne la diffusion du journal dans
les amphis. Les partis croyaient
avoir à eux seuls vaincu l'Univer¬
sité. Ne le soulignent-ils pas, té¬
moin l'article du « Rassemble¬
ment » sur notre politique 3"
front ? Mais si certains entendent
enfin la vérité, tous doivent la
connaître. Participons-tous à la
campagne « 3e front » dans les
Facs et nous rallierons tous les élé¬
ments honnêtes !
Le Cartel d'action antiraciste et

antifascite, au sein duquel l'inter-
fac. est à l'avant-garde, a décidé
une contre-manifestation le 17
février, à 20 h. 30, aux Sociétés
Savantes, contre Franco et sa cli¬
que fasciste : Par son retour, le
sinistre ambassadeur vichyssois
Piétri ranime la lutte contre l'Es¬
pagne révolutionnaire. Transfére-
rait-il la flamme de trahison des
mains de Laval à celles de Ple¬
ven, invité à un tel geste par les
hommes de Washington ?
Tous les étudiants antifascistes

se doivent d'élever leur protesta^
tion. Il s'agit de faire entendre
aux partisans de la guerre et de
ia dictature qu'ils désirent, eux,
la paix et la liberté !

Pierre HEM.
P.-S. — Etudiants qui ne nous

avez pas encore contactés, qui
pensez « Libertaire » et envisagez
la nécessité de lutter « 3e front »,
écrivez-nous : Commission Etu¬
diants, Fédération anarchiste,
145, quai de Valmy, Paris (10').
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r VOLUTION
LES LEÇONS DU COMMUNISME CHINOIS
H. ■

a) MAO TSE TUNG ET LES OUVRIERS
ANS la première partie de cette étude, nous avons envisagé le
rôle du Communisme chinois sous l'angle de la tradition histori¬
que. Il nous est apparu, à l'analyse, que le P.C.C. (Parti Commu-
nist Chinois) avait triomphé essentiellement sur des bases presque

combien évident que des gens comme
MM. Thorez, Duclos, et consorts, n'at¬
tendent que le moment de prendre le
pouvoir et de faire « suer le burnous •>
chez Renault comme dans les mines
du Nord (4).

victoire de Mao-Tsé-Tung doit être aussi envisagée comme un dépasse¬
ment décisif des conditions traditionnelles de l'histoire chinoise. En
effet, les anciens Restaurateurs, en accomplissant les grands travaux
d'irrigation ou de construction de greniers à céréales, ne dépassaient»
pas le cadre économique des nécessités paysannes (1). Ils permettaient
à une économie agraire primitive et morcelée de subsister. Tandis que,
fait nouveau et capital, le Communisme chinois se tourne vers une
Industrialisation massive du pays, tendant de plus en plus à développer
le prolétariat industriel et des techno-bureaucrates du type russe.
Si l'on part de cet excellent principe,

qu'il faut étudier les hommes non
d'après leurs justifications (même de
bonne foi), mais d'après leurs actes, le
P.C.C. apparaît en substance et avant
tout comme le parti de l'industrialisa¬
tion. Peu lui importe la « justice sch
ciale »; ce gui compte, c'est d'arriver à
industrialiser puissamment la Chine.
Nous allons donner quelques citations

caractéristiques. M. Lie San, ministre
chinois du Travail, déclare le 8 mars
1950 : « Les principes fondamentaux
de la politique du travail du gouverne¬
ment populaire, tels qu'ils sont exposés
par le président Mao Tse Tung, sont :
l'accroissement de la production, la
prospérité de l'économie, la sauvegarde
des intérêts publics et des intérêts pri¬
vés, et l'aide au travail aussi bien qu'au
capital. Tels sont les principes fonda¬
mentaux de la « politique économique
néo-démocratique » (2). « Il faut pren¬
dre soin des intérêts des entreprises
gouvernementales aussi bien que de
ceux des entreprises privées » (id.).
« Dans les entreprises privées, il faut
s'occuper simultanément des intérêts du
travail et de ceux du capital. Seule,
cette façon d'agir pourra accroître la
productivité de la classe ouvrière (sic)
(id.). » « Pour que les ordres d'un chef
d'atelier ne se heurtent à nulle opposi¬
tion, il faut consulter les masses et
acquérir leur consentement. Seule, cette
façon d'agir pourra éviter l'opposition
des masses. C'est pour cette raison (!)
qu'il faut démocratiser l'administration
des entreprises de l'Etat » (id.).
On pourrait multiplier les citations,

et tous les responsables du régime em¬
ploient le même langage. Il s'agit avant
tout de considérer la démocratie cotnVrne
un moyen d'obtenir le consentement
des masses à l'Accroissement de la pro¬
ductivité.

nature.
(A suivre.) René MICHEL.
(Voir le « Lïb », n° 255.)

De même, la « protection du travail »
est destinée à empêcher des conflits
capital-travail pouvant nuire à la pro¬
duction. « Il faut rectifier l'habitude
ouvrière consistant à s'occuper exclusi¬
vement de leurs intérêts individuels
sans tenir compte des intérêts géné¬
raux », dit le même orateur officiel.
Les intérêts généraux sont, bien enten¬
du, ceux de l'industrialisation. « Seule
une telle rectification favorisera l'ac¬
croissement de la production... » (id.)
La protection du travail consiste à
« limiter l'exploitation excessive (sic)
par le capitaliste » (id.).
Quelle est donc l'exploitation « exces¬

sive », et l'exploitation « raisonnable » ?
Nous voyons maintenant clair. L'exploi¬
tation excessive est celle qui provoque¬
rait le réveil des masses contre leurs
nouveaux maîtres, mais l'exploitation
raisonnable est celle qui permet d'in¬
dustrialiser le plus vite possible, de
produire le plus possible, sans attein¬
dre le point critique de l'hostilité ou¬
verte des travailleurs. Mettons des
gants, et exploitons dans les formes,
messieurs !

Chen Pa Ta, membre du Comité
Central Exécutif, écrit (3) : « Le parti
communiste... s'oppose fermement a
l'aventurisme de gauche au sein du
mouvement syndical, aventurisme qui
consiste à relever exagérément les sa¬
laires, nuisant ainsi à la production »...
« Dans certaines entreprises des con¬
ditions trop favorables (sic) ont été
accordées aux travailleurs... Les travail¬
leurs ont pu ainsi bénéficier d'un ni¬
veau de vie aisé, mais les produits fa¬
briqués ne pouvaient être vendus en
raison de leurs prix de revient trop
élevés. Dans ces conditions, la produc¬
tion des usines ne pouvait pas etre
augmentée » (id.).
Mais voici que l'honorable Chen Pa

Ta fustige la « déviation contraire »
des « salaires uniformément maintenus
à leur niveau le plus bas ». Nous voici
rassurés : Chen Pa Ta entend relever
le niveau de vie ouvrier dans la mesure
du possible. Et il développe sa petite
idée : « Aucune récompense n'est ac¬
cordée à ceux qui s'efforcent de relever
la production, et aucune pénalité a ceux
qui dilapident le matériel ou qui sont
reconnus coupables de fraudes... Il est
évident qu'une telle politique nuit a
l'initiative créatrice des ouvriers et des
cadres techniques... » En somme, il ne
s'agit que d'un stakanovisme aussi ab¬
ject que tous les autres, le chantage a
la production : ! On doit établir un
système de salaires progressifs basés
sur le rendement, le grade des ouvriers
(sic), les mérites spéciaux (re-sic)...
comprenant un système de bonifica¬
tions progressives » (id.). Bien entendu,
on en profitera aussi pour privilégier
les couches techno-bureaucratiques :
« Certains camarades défendnt aussi
une autre politique également erronée,
celle du traitement égal des ouvriers
ordinaires (sic) et des techniciens... »
Ah mais !

Ce très officiel porte-parole de Pékin
a au moins le mérite de la franchise.
Car il ne prétend £as que c'est la jus¬
tice qui lui inspire ces considérations ;
non : il résume bonnement : « Pour
résumer le problème, tout doit être con¬
sidéré sous l'angle de la production »
c'est lui qui souligne), et il ajoute :

« En appliquant cette méthode, il sera
possible d'accroître la productivité
d'une entreprise de 50 ou de 100 % ou
même plus... »
Peut-on qualifier d'ouvrière une telle

idéologie qui considère les masses ou¬
vrières du pur point de vue de la ren¬
tabilité, comme des moyens de l'indus¬
trialisation, comme une matière pre¬
mière ? Certes pas. Cette idéologie,
nous la connaissons bien. C'est le lan¬
gage universel des classes bureaucrati¬
ques, c'est la théorie mise au point par
le capitalisme bureaucratique d'Etat
qui fait déferler sur le mouvement ou¬
vrier véritable la pire menace qu'il ait
jamais connue.

Nous avons vu que le gouvernement
de la Chine communiste encourage les
entreprises privées ; nous reviendrons
d'ailleurs sur cette question. Mais, à la
lumière de ce qui précède, nous pou¬
vons affirmer ceci : ce n'est pas com¬
me défenseur d'un soi-disant « capita¬
lisme libéral » que le gouvernement
encourage le capitalisme privé, mais
comme défenseur d'un capitalisme bu¬
reaucratique d'Etat qui a encore besoin
des capitalistes privés parce que ses
cadres techno-bureaucratiques, ses cou¬
ches de gestionnaires étatiques privilé¬
giés, ne sont pas encore au point. Une
analyse des rapports des communistes
et des capitalistes privés nous le con¬
firmera.

Ce que nous voudrions esquisser en
conclusion de cette partie, c'est le rôle
mondial des bureaucrates dans l'exploi¬
tation de la classe ouvrière. Le stalinis¬
me russe n'est pas un phénomène isolé.
Il y a Tito, avec sa bureaucratie you-.

flrie des articles de notre ami Joë La-
nen dans le « Lib », et indépendam¬
ment, le marxiste de gauche Pierre
Chaulieu dans la revue « Socialisme ou
Barbarie ». Il y a Mao Tse Tung, com¬
me nous venons de le montrer avec
évidence. On se tromperait encore en
limitant l'apparition de la réaction bu¬
reaucratique qui se réclame hypocrite¬
ment de la classe ouvrière à des condi¬
tions asiatiques ou balkaniques. Le tra¬
vaillisme anglais, le syndicalisme U.S.A.
et ses liaisons avec les technocrates
trumaniens en sont une preuve. Dès
lors, dans la situation française, il est

(1) Nous négligeons ici les importants
courants commerciaux qui s'établissaient
alors avec l'étranger, parce qu'ils ont
toujours été incapables de dépasser dé-
cisivement leur rôle purement marchand
et artisanal.

(2) « Documentation française », 21
octobre 1950.

(3) Bulletin de l'Agence « New China
new agency », du 26 avril 1948.
(4) L'attitude des « camarades » gau-

leiters de la C.G.T. et du P.C.P. au len¬
demain de la Libération, alors qu'ils es¬
péraient s'emparer de l'appareil de l'Etat,
n'est pas pour nous encourager ; « Il
faut produire à tout prix », « La grève
est l'arme des trusts ». etc...

"LA REVOLUTION SANS ÉTAT
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Et vous aurez beau leur parler de
morale ! Ceux qui ont compris cela, qui
sont arrivés à conclure que la vie de
l'ouvrier ou de l'employé est une imbé¬
cillité, et qui n'ont pas lés moyens ou
les connaissances nécessaires pour ex¬
ploiter le travail des autres, hausseront
les épaules devant vos raisons raison¬
nantes, et tâcheront, à leur façon, de ti¬
rer leur épingle du jeu.
Lorsque, me trouvant en prison, j'ai

discuté avec certains condamnés de droit
commun qui m'ont opposé ces faits, eu
d'autres équivalents, j'avoue que je me
suis trouvé impuissant à les convaincre.
Certes, parmi eux il s'en trouvait de
corrompus chez qui aucun amendement
n'était possible. Mais ils étaient bien,
dans leur ensemble, le fruit de cette so¬
ciété. Ne demandez pas à tous les hom¬
mes qu'ils acceptent de vivre dans la
misère et l'incertitude quand ils ont
devant eux le spectacle de ceux qui vi¬
vent splendidement. L'envie, la jalou¬
sie, le désir de jouir comme ceux qui
étalent leur luxe devant eux marqueront
le chemin à la minorité de ceux qui au¬
ront le plus de courage, d'intelligence,
ou de ruse. KÏ ce qui est surprenant,
c 'est que ces hors-la-loi, les illégaux, ne
soient pas plus nombreux.
La société actuelle engendre donc,

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

RÉVOLUTIONS PROGRESSIVES
RÉVOLUTIONS RÉGRESSIVES

Extrait d'Évolution et Révolution

par E. RECLUSToutefois les révolutions ne sont pas
nécessairement un progrès, de même que
les évolutions ne sont pas toujours orien¬
tées vers la justice. Tout change, tout se
meut dans la nature d'un mouvement
éternel, mais s'il y a progrès, il peut y
avoir aussi recul, et si les évolutions ten¬
dent Vers un accroissement de vie, il y en
a d'autres qui tendent vers la mort. L'ar¬
rêt est impossible, il faut se mouvoir
dans un sens ou dans un autre, et le
réactionnaire endurci, le libéral douceâ¬
tre qui poussent des cris d'effroi au mot
de révolution, marchent vers une révo¬
lution, celle de la mort. La maladie, la
sénilité, la gangrène sont des évolutions
au même titré que la puberté. L'arrivée
des Vers dans le cadavre comme le pre¬
mier vagissement de l'enfant, indique
qu'une révolution s'est faite. La physio¬
logie, l'histoire sont là pour nous mon¬
trer qu'il est des évolutions qui s'appel¬
lent décadence et des révolutions qui
sont la mort.

L'histoire de l'Humanité, bien qu'elle
ne nous soit à demi connue que pen¬
dant une courte période de quelques mil¬
liers d'années, nous offre déjà des exem¬
ples sans nombre de peuplades et de
peuples, de cités et d'empires qui ont
misérablement pè*i à la suite de lentes

évolutions entraînant leur chute. Multi¬
ples sont les faits de tout ordre qui ont
pu déterminer ces maladies de nations,
de races entières. Cependant il est une
cause majeure, la cause des causes dans
laquelle se résume l'histoire de la déca¬
dence. Elle réside dans la constitution
d'une partie de la société en maîtresse
de l'autre partie, dans l'accaparement de
la terre, des capitaux, du pouvoir, de
l'instruction, des honneurs par quelques-
uns ou par une aristocratie. Dès que la
joule imbécile n'a plus le ressort de ta
révolte, contre ce monopole d'un petit
nombre d'hommes, elle est virtuellement
morte et sa disparition n'est plus qu'une
affaire de peu de temps. La peste noire
arrive bienti pour nettoyer tout cet inu¬
tile pullulement d'individus sans liberté;
les massacreurs accourent de l'Orient ou
de l'Occident, et le désert se fait à la
place des cités immenses. Ainsi mouru¬
rent l'Assyrie et l'Egypte, ainsi s'effon¬
dra la Perse, et quand tout l'Empire ro¬
main appartint à quelques grands pro¬
priétaires, le barbare eut bientôt remplacé
h prolétaire asservi.

Nous avons choisi pour vous...
LA CHINE : Du nationalisme au com¬

munisme, par J.-J. BRIEUX.
Evolution formidable qui pèse sur

le destin de l'Asie entière et modifie
considérablement la balance des forces
mondiales.
540 francs. — franco : 610 francs.

L'INDE devant l'orage, par TIBOR
MENDE (nombreuses photos hors
texte).

L'Inde et le Pakistan sont à la croi¬
sée des chemins. Tous les problèmes
sont posés : partage des terres, instruc¬
tion publique, hygiène, etc., etc. Etude
objective et reportage brillant.
390 francs — franco : 460 francs.

LE CINEMA SCIENTIFIQUE FRAN¬
ÇAIS, par Dr P. THEVENARD et
G. TASSEL (illustré de 104 photo¬
graphies hors texte).
Le cinéma prend un essor mondial

au laboratoire comme à l'école. La
science en mouvement et la science
assise font appel à lui.
600 lrancs — franco : 670 francs.

L'EXOTISME ET LE CINEMA, par
Pierre LEPROHON.
L'écran, fenêtre ouverte sur le mon¬

de.
350 francs — franco : 420 francs,

CHARLIE CHAPLIN, par P. LEPRO¬
HON.

250 francs — franco : 295 francs.
PANORAMA DU CINEMA, par G.
CHARENSOL.
La première histoire du cinéma

1895-1947.
250 francs — franco : 295 francs.

L'INTELLIGENCE D'UNE MACHINE.
150 francs — franco : 195 francs.

LE CINEMA DU DIABLE
175 francs — franco : 220 francs.
Deux essais sur le 7e art, par J.

EPSTEIN.
LES ENFANTS DIFFICILES, " par
Hans ZULLIGER.

Le but de l'auteur est de connaître
l'enfant pour le comprendre et de le
comprendre pour résoudre les problè¬
mes qui se posent en lui.
390 francs — franco : 445 francs.

La Gérante : P. LAVIN.

Impr. Oentr du Croissant
10. r. du Croissant. Pari»-*

LA METHODE DES FABLES EN
PSYCHANALYSE INFANTILE, par
Louisa DUSS.
Comment déceler les complexes chez

l'enfant V
390 francs — franco : 445 francs.

DU PRINCIPE FEDERATIF, par P.-J.
PROUDHON.

L'œuvre de base du militant.
200 francs — franco : 245 francs.

BAKOUNINE, par KAMINSKI.
La vie fulgurante d'un révolution¬

naire.
300 francs — franco : 370 francs.

LA REVOLUTION INCONNUE : La
Russie de 1825-1921, par VOLINE.
Quoi d'étonnant qu'il existe, sur une

révolution, à peu près autant de ver¬
sion que de livre, et qu'au fond la
Vraie Révolution demeure inconnue ?
Celui qui n'aura pas pris connaissance
de cet ouvrage restera dans l'igno¬
rance d'un nombre considérable de
faits d'une portée capitale sur cette
réalité : La Révolution russe et l'ac¬
tion anarchiste de Makhno en Ukraine.

450 francs — franco : 545 francs.
HISTOIRE DE LA REVOLUTION
RUSSE, par Léon TROTSKY (tome
I : février — tome II : octobre).
Un aspect à connaître de la révo¬

lution.
Tome I 600 francs - franco 695 fr.
Tome II : 900 francs - franco 995 kr.

*

SI L'ALLEMAGNE AVAIT VAINCU...
par Randolph ROBBAN.
« C'est peut-être le chef-d'œuvre dont

notre époque était grosse sans le sa¬
voir... »

420 francs — franco : 490 francs.
ET LE BUISSON DEVINT CENDRE,
par Manès SPERBER.
« ...Le reflet de l'aventure la plus

extraordinaire de l'esprit humain de¬
puis l'église médiévale. »
600 francs — franco : 670 francs.

PLUS PROFOND QUE L'ABIME.
« ...De l'au delà du désespoir l'espé¬

rance ressurgit. »
390 francs — franco : 445 francs.

LE JOURNAL DE ANNE FRANK.
Une enfant de treize ans écrivant son

journal. Puérilité ? Précocité mons¬
trueuse ? Ni l'un, ni l'autre.
390 francs — franco : 445 francs.

BON PIED, BON ŒIL... et bannes
dents, par R. VAILLAND.
300 francs — franco : 355 francs.

HELOISE ET ABELARD, pièce en
trois actes, par P. VAILLAND.
Anticlérical? En tous cas un succès.
135 francs — franco : 190 francs.

Herman MEL-parMOBY DICK,
VILLE.

Un chef-d'œuvre littéraire.
410 francs — franco : 480 francs.

LE CHRIST A HOLLYWOOD, par
Upton SINCLAIR.
Satire antireligieuse, pleine d'hu¬

mour.

200 francs — franco : 270 francs.

MA VIE D'ENFANT (mémoire auto¬
biographique).
270 francs — franco : 340 francs.

EN GAGNANT MON PAIN.
270 francs — franco: 325 francs,

par Maxime GORKI
Robert NEUMANN : Le pèlerin de

notre temps.

L'ENQUETE : 280 fr. - franco : 335.
LES ENFANTS DE VIENNE : 240 fr.

- franco : 295 fr.
LE DIEU DES TENEBRES
La confession politique de nos écri¬

vains contemporains.
480 francs — franco : 550 francs.

L'OMBRE SUIT LE CORPS, par Do.
minique ROLLIN.
Ce qui ne descend pas du ciel ne

peut y remonter.
330 francs — franco : 400 francs.

LE CŒUR NET : 240 fr. - feo : 295 fr.
Un Malraux aviateur.

L'HOMME ET SA LIBERTE : 150 fr.
- franco : 205 francs,
par Chris MARKER.
Ceux qui l'ont vu jouer, le liront.

LE FEU QUI PREND, par J. CAY¬
ROL.

L'amour avec son vrai visage. Qu'on
ne cherche pas dans ce roman une
conclusion rassurante. Le héros n'est
qu'un homme parmi les autres, dont
la meilleure part nous concerne.
330 francs — franco : 400 francs.

MAGUELONNE, par G. MANÇAY.
L'ombre contre la lumière.
290 francs — franco : 345 francs.

soit par la misère, soit par l'exemple de des autres. Et que, dans ce cas, l'Etat
privilégiés et du parasitisme doré^ les pourrait subsister pour défendre la so-
actes antisociaux et le parasitisme illé- ciété du travail contre^ les inadaptables.
gai, le vol illégal, le crime illégal contre
lesquels elle prétend nous défendre au
moyen de l'Etat. Et c'est l'Etat qui
maintient cette société, quand il ne la
façonne pas lui-même. Avant de parler
de la façon dont il faudra combattre le
délit véritable dans la société sociali-

Toute l'expérience de l'histoire nous
prouve que cette hypothèse est démentie
par la réalité. Non seulement l'Etat a
favorisé la naissance des classes privi¬
légiées, il a engendré leur apparition,
en dehors de lui-même. Il a créé des pri¬
vilèges et des privilégiés, en dépouillant

sée, nous posons comme principe qu'il les peuples des pays conquis au profit
faut commencer par détruire les causes
de la délinquence en établissant un ré¬
gime social dans lequel on aura suppri¬
mé non seulement la misère, mais l'iné¬
galité qui poussera toujours une partie
des non privilégiés à vouloir vivre com¬
me les privilégiés, quels que soient les
moyens par lesquels il y parviendront.

d'une noblesse qu'il a fait naître, en
enrichissant ses fournisseurs de guerre
ou de paix, en attribuant des monopoles
dont il partageait sans risques les béné.
fices. Et, dans son organisation propre,
il a toujours été le premier exemple
d'inégalités, de hiérarchies qui, du roi
ou du président de la République au

Alors, la lutte contre l'acte véritable- maître d eoole, du ministre au canton-
ment antisocial —- la plupart des actes ?u6.r' on.t .ressuscité ou complète 1 mega.-
antisociaux actuels se font dans le cadre lité sociale privée.

De nos jours, nous avons sous les yeux
l'exemple de la Russie. Certes, nous ne
pourrons jamais convaincre les pauvres
fanatiques complètement étatisés qui
n'ont d'onie et d'oTeilles que pour ce
que disent leurs chefs, et qui sont obsti¬
nément fermés à la vérité. Miais, heureu-

de la loi -— se réduirait d'autant plus
que la structure même de la société ca-
pitaliste-étatiste favorise admirablement
ceux qui veulent se tirer d'affaire en
marge du travail véritable.
Analysez le maquis des classes socia¬

les : capitalistes, grands, moyens et pe- seni6I1+ beaucoup d'autres personnes sa-tits bourgeois, rentiers, intermédiaires veuf. s'élever au-dessus des préjugés et
lrtes sor^esi commerçants, hommes ^ fanatismes partisans. Ces personnesd'affaires, représentants, démarcheurs, n.iKnorenf pas.que la Russie soviétique.entrepreneurs de toutes conditions, etc.,

etc... Dans cette jungle inextricable, ceux
qui veulent échapper à l'obligation com¬
mune du travail utile peuvent aisément
se cacher et prospérer. Il en serait dif¬
féremment dans une société composée
de véritables producteurs, où la multi¬
plicité des classes et des catégories so¬
ciales n'existant pas, le contrôle de la
vie parasitaire serait d'autant plus fa¬
cile. Quand tous les hommes dispose¬
ront des mêmes moyens d'existence, il
sera difficile de vivre beaucoup mieux
que son voisin en ne faisant rien, 3ans
attirer l'attention. Aujourd'hui, cela est

actuellement régime de l'Etat par ex¬
cellence, est aussi par excellence un. ré¬
gime d'inégalités.
Dq moins de cent cinquante roubles

par mois à soixante mille roubles éga¬
lement par mois que gagnent les citoyens
situés au plus bas et au plus haut degré
de la hiérarchie sociale étatiste, les cou¬
ches, les classes et les castes se super¬
posent et s'enchevêtrent. Et comment
voulez-vous qu'une partie de ceux qui
gagnent cent cinquante, trois cents ou
quatre cents roubles par mois ne déro¬
bent pas — ce qui a lieu continuelle¬
ment —- des outils, des marchandises,

On peut, il est vrai, nous dire que la
suppression du capitalisme, cause prin¬
cipale des inégalités sociales, serait suf¬
fisante pour que disparaisse ce specta¬
cle qui incite les moins nobles ou les
plus hardis à se débrouiller aux dépens

un haut fonctionnaire ne soit pas as¬
sassiné ou détroussé 1

Gaston LEVAI.,
(d suivre)

(Voir les numéros précédents.)

LE NÈGRE ET LE COIFFEUR
LA Loi, dans un bon nombre d'Etats américains, contient des dispositionsraciales : interdiction des mariages entre ,«■ blancs » et « gens de

couleur », ségrégation de ceux-ci. dans des écoles, wagons, trains,
restaurants, hôtels et lieux de plaisir. « Jim Crow (Jean Corbeau, sobriquet
donné aux noirs des Etats-Unis).

A cela s'ajoutent des mesures qu'e la loi ne reconnaît pas mais qui
émanent des populations elles-mêmes, en particulier des « blancs » les plus
incultes et les plus arriérés. C'est de la « pression populaire » que
résulte dans le Sud l'impossibilité pratique pour les « gens de couleur »
de participer à la vie publique, d'exercer certaines professions, de fréquenter
des femmes blanches, etc... D'où, également, les lynchages « spontanés » et
les verdicts monstrueux de certains jurys comme naguère à Scottsborough
et tout récemment à Trenton. Les promesses de Rooseveit et de Truman,
renouvelées toutes les fois que l'Oncle Sam a eu besoin du sang de Jim
Crow sur les champs de bataille, restent ici lettre morte.

Seul le courage individuel du « nègre » qui ose secouer le joug absurde,
et la sympathie agissante des blancs épris de justice, peuvent réaliser un
progrès réel, conquis et maintenu pied à pied. Et c'est grâce aux violations
systématiques du tabou racial par des êtres évolués, que recule peu à peu
e préjugé qui fait de la couleur de la peau ou de l'angle facial d'un hommela mesure de son humanité.

Voici l'histoire d'une de ces protestations, suivie d'effets dont tout anar¬chie ne pourra que se réjouir. Elle est tirée d'une lettre d'Afrique rTcuepar le Cercle Libertaire des Etudiants de Paris : "menque reçue
. .. 1 Ulinois, au nord des U.S.A., possède un « Statut des Droits

Zt ' qW ,garantit Vé^mé citoyens américains « sans distinction decouleur ou de race ». II existe dans la capitale de cet Etat, à Chicago uncertain Rooseveit Collège, établissement universitaire d'avant-garde, compre¬nant une section des Beaux-Arts. Là se trouve, entre autres services coS^un « salon de coiffure » à l'usage des étudiants et étudiâtes COmlmms'
Au mois d'octobre dernier, l'étudiant afro-américain Joffre Stewart seprésenta pour la troisième fois dans ce barber-shop et, pour la SèiCC

Steward C°'t Vr *!. Co'le9e refusa de couper les cheveux à ce nègre. JoffreStewart eut alors 1 audace de s emparer d'un siège et de s'y maintenir mai¬gres clameurs du merlan, représentant de la race élue. La police fut alertéeArrêté et condamné a cent dollars d'amende pour « résistance à l'autorité »'Stewart refusa de payer et fut enfermé dans une maison de correction pour
ti r'/ contrainte par corps à raison d'un demi-jour de prison par dollar.Il déclara la grève de 1 immobilité et de la faim.

C est alors que ses camarades étudiants s'émurent et que, par l'organede leur journal intérieur, le Rooseveit Torch, fut ouverte une vaste sous¬
cription parmi les quatre mille sept cents élèves et les trois cents professeursdu Collège, afin de payer l'amende et de rendre Stewart à ses études d'artiste.

Mais, dans le Rooseveit Torch du mois suivant, parut une lettre magni¬fique de Stewart exposant les motifs profonds que l'étudiant noir faisait
valoir pour critiquer la forme revêtue par la solidarité de ses condisciples
et de ses maîtres. Il écrivait, entre autres : •

« En refusant de marcher ou de manger, j'ai agi selon mes principes
« de non-coopération avec l'Etat. L'Etat, c'est la violence sous son aspect
« inconstitutionnel, ou, plus simplement, la contrainte par un groupe d'hom-
« mes armés, oppression qui ne se maintient que parce que les gens lui
« accordent leur consentement. C'est donc en déniant aux relations politi-
« ques l'apport de sa propre vitalité, c'est en refusant loyalement son allé-
« geance à l'Etat et en pratiquant l'insubordination chaque fois que l'Etat
« prétend empiéter sur son existence, c'est en boycottant le fisc et le ser-
« vice public soit comme soldat soit comme fonctionnaire, que l'individu est
« à même de désorganiser la contrainte, et de l'exclure de Ha société.
« L'homme ou la femme qui participe à sa propre exploitation et prend
« une responsabilité dans l'oppression d'autrui.

« Je ne désire pas que l'on paie l'atnende à ma place, ce qui serait
« encore contribuer au mal social. Si j'avais cru de mon devoir de payer
« l'amende, je me serais bien arrangé pour le faire sans qu'il soit besoin
« de canaliser toute l'activité d'une communauté comme Rooseveit Collège
« afin de me tirer de prison. Ce qui m'importe davantage, c'est le principe
« de la ségrégation ; et il s'agit, dans le cas particulier, de la ségrégation
« raciale pratiquée par le coiffeur de la section des Beaux-Arts à Rooseveit
« Collège.

« S'il doit y avoir un fonds créé en mon nom, je sothaite qu'il ne
« soit pas nommé Joffre Steward Mémorial Civil Rights Funds comme vous
« le proposez. Adopter ce titre serait travestir mes convictions. Quiconque
« se réclame des droits du citoyen, accepte du même coup l'Etat avec toutes
« ses conséquences de guerre, de contrainte, d'exploitation, etc. ; pour ma
« part, je n'accepte pas la discrimination entre étrangers et non étrangers
« que comporte l'idée de citoyenneté. Je réclame seulement des droits hu-
« mains ; et je ne formule aucune exigence quant à l'emploi des fonds
« recueillis. »

On ne voit pas ce qu'un commentaire quelconque pourrait ajouter aux
actes et aux déclarations de Joffre Stewart. Son chemin est celui de l'objec¬
tion pratique devant laquelle l'opinion s'ébranle tôt ou tard. C'est celui de
Rosendo Costa, de Pierre Ferrua, de Philippe Vernier et de tant d'autres.
Et il y joint la plus grande clarté quant à la formulation théorique de cette
objection.

A. P.
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"VICTOIRE" OUVRIERE
EN ALLEMAGNE

LES journaux nous ont appris récem¬ment qu'une grande réforme venait
d'être promulguée en Allemagne
occidentale et Franc-Tireur dans son

numéro du samedi 3 février, entonnait un
chant de triomphe à la gloire de cette
grande « conquête » de la classe ouvrière
allemande et qui doit « servir d'exemple
aux autres peuples d'Europe ».
De quoi s'agit-il ? Les ouvriers des gran¬

des entreprises minières et sidérurgiques
du bassin de la Ruhr ont obtenu une par¬
ticipation égalitaire à la gestion des dites
entreprises. Dans tous les établissements
occupant plus de mille ouvriers, ceux-ci
seront représentés à égalité avec les action¬
naires dans les Conseils d'administration.
A première vue, nous serions tentésd'applaudir et de considérer cet événe¬

ment comme une conquête révolution¬
naire, comme une première étape vers la
prise totale des instruments de production
par la classe ouvrière, c'est-à-dire vers la
socialisation réelle de l'économie.
Aussi, serions-nous tout prêts à nous

réjouir de cette brèche ouverte dans la
forteresse capitaliste, si les circonstances
mêmes dans lesquelles se sont déroulées
les phases du combat, les incidents qui
les ont émaillées et le climat qui a présidé
à leur conclusion ne nous inspiraient une
grande défiance.
Depuis plusieurs mois, les ouvriers de la

Ruhr menaient cette bataille pour la co¬
gestion. Inutile de préciser que le patro¬
nat opposait à cette revendication une
attitude intransigeante de refus. Si bien
que l'effervescence ouvrière croissait
lorsqu'un événement* vint la porter à
son paroxysme.
Le chancelier Adenauer, pris comme

arbitre, opposa un veto formel à la reven¬dication de la co-gestion.
Dès lors, la grève paraissait inévitable

lorsque, brusquement, se produisit un
coup de théâtre : le haut commissaire
américain en Allemagne occidentale, Mac
Cloy, intervint, mis son veto au veto du
chancelier et, à la surprise générale, accor¬
da pleine et entière satisfaction aux ou¬
vriers.
La bataille de la co-gestion était gagnée.

Mais dans quelles conditions ? Grâce à
l'appui du représentant officiel du grand
capitalisme américain ! Voilà pourquoi
nous considérons cette a victoire » avec
défiance. Car à qui ferait-on croire que
Mac Cloy et, par-delà lui, ses maîtres, les
capitalistes américains se seraient mués en
socialistes ? Pourquoi ces hommes qui,
dans leur propre pays, se seraient irré¬

ductiblement opposés à une telle réforme,l'imposent-ils dans les territoires occupés
de l'Ailemagne occidentale ?
Il y a là une apparente contradiction.

L'explication, pourtant, nous paraît sim¬
ple. La voici : le bloc occidental, c'est-à-
dire l'Amérique et ses satellites, 6e sont
lancés dans une frénétique course aux
armements. Or, dans cette course aux
armements, le riche bassin minier et sidé¬
rurgique de la Ruhr — cet étonnant arse¬
nal qui permit à Hitler de réarmer l'Alle¬
magne en quelques années — représenté
une carte maîtresse. On peut même affir¬
mer que, sans la Ruhr, il n'est pas de
réarmement européen possible. Or, la
classe ouvrière de la Ruhr, qui conserve
le sinistre souvenir de ses villes et de ses
habitants écrasés sous les sauvages bom¬
bardements américains, montre fort peu
d'enthousiasme à se voir entraîner dans
un nouveau conflit; il fallait donc trouver
un stratagème pour l'encourager et la dé¬
cider à participer à la préparation de la
nouvelle tuerie.
La revendication de la co-gestion allait

fournir ce stratagème. En lui accordant
cette réforme, les Occidentaux espèrent
gagner à leur cause la classe ouvrière
allemande et l'inciter à une production
accrue dont profiteront les capitalistes...
et très peu les ouvriers !
Car le bassin de la Ruhr, même avec

la participation ouvrière à la gestion, res¬
tera sous le contrôle du capitalisme amé¬
ricain... et la « protection » de ses mitrail¬
leuses. De sorte que les ouvriers n'accé¬
deront à la gestion que pour endosser la
responsabilité de la présente course aux
armements.

Le stratagème est habile. Et, d'ailleurs,
pour mieux l'illustrer, à l'heure mêpie
où il donnait apparemment satisfaction
aux revendications gestionnaires des ou¬
vriers de la Ruhr, Mac Cloy prenait une
autre décision : celle de remettre en liber¬
té, en lui restituant l'intégralité de ses
biens, le grand exploiteur de ces mêmes
ouvriers, le magnat Krupp.
Par' là, Mac Cloy et avec lui l'Améri¬

que, ont voulu rassurer le capitalisme
allemand sur ses intentions réelles et lui
donner toutes garanties comme tous apai¬
sements sur le caractère provisoire d'une
réforme aux apparences révolutionnaires,
qu'on s'appliauera habilement par ailleurs
à rendre inefficace.
Aux ouvriers allemands de comprendre

la manœuvre et de ne pas tomber dans
le piège.

FAYOLLE.

ORGANE DE LP FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers La terre aux paysans

L'Etat-Patron
assassine 11 mineurs

LE 7 février, dans le mon¬tage 38, étage 579 de
la fosse 5 bis de Bruay,
un coup de grisou a fait

16 victimes. Onze d'entre elles
ont trouvé la mort !
Une odieuse comédie avec

discours, « Marseillaise » et
condoléances à la Direction
des Houillères eut lieu les
jours suivants.
La colère et l'écœurement de

tous les mineurs devant ces cé¬
rémonies officielles ne doit
pas ceder la place au découra¬
gement.
Camarades Mineurs ! Onze

des vôtres sont tombés sous les
coups de l'Etat patron. Il faut
réagir : Il dépend de vous tous
que de tels hécatombes ne se
produisent plus aussi fréquem¬
ment.
Une action collective et con¬

certée peut conquérir la réor¬
ganisation des Mines, le res¬
pect des mesures de sécurité,
des salaires qui vous permet¬
tent de ne pas succomber au
cours de votre travail sous le
poids de la fatigue et du dé¬
couragement.
Camarades Mineurs ! C'est

votre vie qui est en cause, il
faut d'urgence passer à l'or¬
ganisation de cette action.
La Fédération Anarchiste

tout entière soutiendra votre
combat.

Revue de la Presse Syndicale
CHEZ LES AUTONOMES

« La roule de la paix passe par le
pain », titre « Le Métallo Autonome »
dont nous reproduisons la déclaration de
principe.

« La Fédération des Syndicats auto¬
nomes des Métaux, fidèle à la tradition
ouvrière française et internationale, dé¬
clare son attachement profond.à.la paix.
Elle dénonce l'attitude partisane des
grandes centrales syndicales qui trahis¬
sent les aspirations des travailleurs en

soutenant les idéologies des blocs anta¬
gonistes selon leurs préférences politi¬
ques. Les travailleurs ne peuvent pas
s'associer avec l'un des blocs contre
l'autre ; ils ne peuvent que s'unir avec
les travailleurs du monde entier pour la
paix.

« Les faux apôtres de la paix, en se
faisant .les apologistes de l'un ou de
l'.autre bloc, pnt, en fait, déjà choisi la
guerre. Ils acceptent, au nom d'une li¬
berté éphémère pour les travailleurs, des

LE COMBAT PAYSAN
POUR que vive le « Libertaire », pour qu'il devienne un grand'journal de tous les travailleurs, qu'il pénètre jusque dans nos

campagnes, même les plus reculées. Pour la Paix dans la jus¬
tice et la Liberté, je participe à la campagne de souscription
du « Libertaire ». — Vive le « Lib ! »

DU FOND DE NOS CAMPAGNES « UN PAYSAN LECTEUR ».

LE STATUT
DU FERMAGE

Cela fait trois mois que chaque
vendredi l'Assemblée nationale est
en discussion pour modifier le sta¬
tut de fermage et du métayage.
Au train où vont les choses, cette
discussion sera terminée à la
Saint-GIinglin. Mais déjà on peut
savoir que les députés se mettent
d'accord pour établir le prix des
baux ruraux à un taux satisfai¬
sant pour les gros propriétaires.
Les petits propriétaires non-

exploitants, qui se sont retirés
du travail de la terre pour cause
de vieillesse et ont laissé leur terre
en fermage pourront peut-être vi¬
vre moins difficilement, mais fer¬
miers et métayers ne verront pas
leur sort amélioré pour autant.
Mais chaque vendredi, la terre

nourrit ses députés et l'Assemblée
nationale...

DEUX POIDS,
DEUX MESURES

En France, il arrive que l'ou¬
vrier agricole ait des enfants.
Pour cela il touche un bas salaire
et,des allocations familiales.
En Algérie, il arrive que l'ou

vrier agricole ait aussi des en¬
fants. Pour cela il touche 200 fr.
par jour et n'a pas droit aux al¬
locations familiales. Il est vrai
qu'on peut toujours vivre de l'air
du temps !

ON JUGE DANS
LES BASSES-PYRENEES
Que fait un propriétaire qui

veut vendre sa ferme ? Il fait pas¬
ser son fermier devant un tribu¬
nal afin de faire résilier le bail et
pouvoir ainsi vendre au plus of¬
frant.
C'est ce qui s'est passé au tri¬

bunal paritaire de Lembeye où a
été prononcée la résiliation du bail
à ferme de M. Gat, fermier, sans
motifs valables.
Ainsi M. Gat ne pourra bénéfi¬

cier du droife de préemption et se
porter acquéreur de la terre qu'il
aura longtemps cultivée.
Après un tel exemple on peut

s'étonner de voir le Congrès dé¬
partemental des preneurs de baux
de Saône-et-Loire se prononcer, le
2 février, « pour le maintien des
tribunaux paritaires.
Un tribunal est un tribunal, fût-

il paritaire.
M. Waldeck-Rochet, député sta¬

linien de Saône-et-Loire, qui as¬
sistait à ce banquet, aurait pu
dire au moins cette petite vérité.
II est vrai que de la part d'un sol¬
dat du maréchal Staline cette vé¬
rité n'était pas très bonne à dire I

SAISIE DE MOBILIER
EN DORDOGNE

Pas un gendarme, pas un huis¬
sier ne s'est montré à La Palisse
chez M. Mutin ni chez M. Lebat,
où devait s'effectuer la saisie de
mobilier, le 2 février.

« Si tu veux être respecté, mon¬
tre ta force » était la vérité de La
Palisse ce jour-là où 250 paysans
attendaient tranquillement la ve¬
nue de « ces Messieurs des Pou¬
voirs publics ».
Force n'est donc pas restée à la

loi.

ECHANGE BLE-PAIN
A SAINT-AULAYE

A Saint-Aulaye, en Dordogne,
les exploitants agricoles ont nom¬
mé une commission de cinq mem¬
bres qui traitera avec les boulan¬
gers de la région pour un échange
blé-pain sur la base de 65 kilos de
pain pour 80 kilos dé blé.
En cas de refus des boulangers,

les exploitants agricoles envisage¬
ront la création d'une coopérative
de boulangerie.

LES PIEDS
DANS LE PLAT
DE LENTILLES

Le consommateur paie environ
150 francs pour acheter un kilo de
lentilles d'Argentine.
Cette année, les producteurs de

lentilles de Seine-et-Oise ne trou¬
vent pas acheteurs à 60 fr. le kilo.
Pourquoi ?
Parce que la politique gouverne¬

mentale et la politique des gros
intermédiaires sont une seule et
même politique. Ecraser le pro¬
ducteur et le consommateur au
bénéfice des importations de ma¬
tières ou de matériel stratégiques.

ACTION DIRECTE
EN CHARENTE

Dans le dernier numéro du « Li¬
bertaire », nous mentionnions que
les cultivateurs du sud-charentais
s'étaient réunis chez M. Arnouilh,
à Guizengeard, pour empêcher une
vente-saisie.

150 cultivateurs environ étaient
présents pour s'opposer à l'huis¬
sier, malgré une pluie battante.
La vente-saisie n'a pas eu lieu.

...ET EN SAONE-
ET-LOIRE

Même acte de solidarité de la
part de 100 cultivateurs, à Senne-
cey-le-Grand, qui ont empêché une
vente-saisie d'avoir lieu chez le,
fermier Claude Loisy.

LA SEMAINE PROCHAINE ! Pourquoi nous défendons les Paysan».

conditions inhumaines d'existence. Ce
que veulent les travailleurs, c'est l'amé¬
lioration constante de leurs conditions
de vie, ce que ni les régimes totali¬
taires, ni les régimes capitalistes ne
peuvent leur apporter. C'est pourquoi la
Fédération Autonome des Métaux réitère
son appel à l'union des travailleurs au
sein d'une organisation nouvelle, essen¬
tiellement démocratique, afin d'assurer
et d'améliorer leurs conditions de vie,
de sauvegarder la paix et la liberté. »

Si nous ajoutons à ces déclarations
cette phrase extraite de l'éditorial du
même journal :

« Nous savons que, tous unis, nous
allons continuer à gravir la pente en
haut de laquelle se trouve l'expérience
gestionnaire, la véritable émancipation
des masses laborieuses, telle que nous le
concevons... »

Nous ne pouvons qu'approuver nos
camarades autonomes pour lesquels la
lutte contre la guerre se livre sur le
terrain social — dès maintenant — en

dehors d'un quelconque choix, pour
l'une ou l'autre des forces d'exploita¬
tion.

CHEZ FORCE OUVRIERE
Rose Etienne, elle, a choisi. Reje¬

tant l'utopie neutraliste, elle appelle à
la rescousse la motion ambiguë du der¬
nier congrès de F.O. Puis elle ajoute :

« Est-ce que cela veut dire que les
militants qui ont voté ce texte sont des
bellicistes ? Il serait odieusement ridi¬
cule de le prétendre. Cela veut dire que
la C.G.T.-F.O. est pour les opprimés,
contre les oppresseurs d'où qu'ils soient.
Cela veut dire aussi que la neutralité est
une position à laquelle l'instinct adhère,
mais à laquelle le raisonnement s'op¬
pose. Aussi pacifiste soit-on, il est des
évidences qui crèvent les yeux. Qu'est
la guerre de Corée ? Que serait demain
un conflit mondial, sinon le heurt entre
deux blocs antagonistes séparés par une
définition et une pratique différente de
méthodes de gouvernement ?» (« F.O. »
25-1-51.)

Où l'honorable Rose Etienne veut-
elle en venir ? Son argumentation est
fort peu probante. Si d'une part elle
rejette le neutralisme, et que, d'autre
part, elle admet que le prochain con¬
flit mondial opposera deux blocs diffé¬
rents quant aux méthodes d'exploita¬
tion ? Que ne donne-t-elle pas, alors,
la solution qui s'impose : la lutte cons¬
tante contre chacun de ces blocs. Si
Rose Etienne ne le fait pas c'est qu'elle
a choisi. Mais alors qu'elle le dise fran¬
chement, qu'elle n'essaie pas de biaiser.

Il y s des évidences qui crèvent les
yeux...

CHEZ LES CEGETISTES
Après avoir commenté les magnifi¬

ques résultats de la campagne des si¬
gnatures contre le réarmement allemand,
le « spirituel » Daniel Bongars, dans
« Le Peuple » (7-2-51) en arrive à la
saine auto-critique :

« Malgré les résultats qui nous par¬
viennent des entreprises, on a pourtant
l'impression d'une certaine lenteur se
produit, et cela par suite du manque de
discussion. Non seulement nous devons
l'accepter, mais la provoquer et il ap¬
paraît que, souvent, nos cadres syndi¬
caux manquent d'arguments. C'est vrai,
que les travailleurs honnêtes sont contre
le réarmement de l'Allemagne. Mais i!
nous faut les convaincre de la néces¬
sité de notre campagne... Pour les en¬
treprises on préfère signer par listes de
pétition, c'est bien ; mais il faut que
chaque travailleur, en signant, y associe
sa famille, le vote est familial, il ne
faut pas l'oublier...

A. PICARD.

En pays minier

LESTENGORETEMPSD'AGIR!
ON ne «ait pa» si les mineurs feront grève et rien ne permet d'affirmer que le gouvernement lâchera du lest !Cependant, si la grève avait eu lieu, les stock» de charbon étant épuisés en quelques jours, les chemins

de fer étaient dans l'obligation de cesser tout trafic faute de combustible, certaines industries-clefs auraient été
immobilisées !

selon
les yeux

convenir que pa»

sympathie pour une foi» de plus endormir et berner les mineurs, détruire la combativité de cette corporation,
combativité qui grandissait de jour en jour...

Permettant au gouvernement de gagner du temps, car les stocks sont épuisés et l'apport du charbon étranger
insuffisant, aggravé par la menace de grève des mineurs le la Ruhr, atout maître permettant de la part des mineurs
une action rapide et bien menée qui obligerait le gouvernemçnt à céder plus qu'elle n'en accorde maintenant, F.O.
et C.F.T.C., se sont une fois de plus révélés sous leur vrai visage.

Le sursis accordé au gouvernement par les pourparlers et sans aucun doute, l'aumône qu'il va nous allouer va être

fois de plus ! Cette manœuvre aura donc servi à couper les ponts entre les travailleurs de la mine et ceux des autres
corporations !

Mais il y a plus : l'augmentation accordée ne le sera que sur le papier. Dans certains puits les prix à la tâche
ne sont plus respectés depuis que les pourparlers sont engagés pour l'augmentation des salaires. Pour la même tâche
qu'avant le 1er décembre 19S0, certains ouvriers se sont aperçus que leurs billets de comptes, qui leur sont remi»
journellement, avaient subi des modifications avec une baisse variant entre 100 et 150 francs par jour. Par ce
fait même, il ressort que cette fausse augmentation n'aura pas d'incidence sur le prix de revient du charbon. Une
fois de plus le mineur »era Gros Jean et les dirigeants F.O. auront manœuvré dans les intérêts de leurs ami»
du gouvernement.

Que va faire la C.G.T. ? va-t-elle dévoiler la manœuvre de F.O. et prendre la direction des opérations à son profit?
C'est peu probable, car avec les volte-faces qu'elle a opéré par le passé, elle a perdu la confiance de la majorité de»
travailleurs du sous-sol. Tenter une action qui ne serait pas suivie équivaudrait à un aveu du peu de force que la
C.G.T. a encore dans le bassin du Nord et du Pas-de-Calais. Elle va se contenter d'appel» stériles...

MINEURS ! ne vous laissez pas endormir par de vagues promesses, par une nouvelle aumône qui, en réalité va
se chiffrer par une baisse de votre pouvoir d'achat par suite du jeu de hausses incessantes. Le gouvernement a
peur d'une action énergique de votre part. Cette action, n'hésitez pas à l'engager immédiatement, le climat n'a
jamais été aussi favorable. Aux propositions dérisoires du gouvernement, répondez par la grève gestionnaires, exploitez
vous-mêmes l'extraction du charbon dans vos puits, qui seule peut vous donner un standard de vie décent !

Georges LAUREYNS.

I.— L'affaire des logements
UNE des revendications secondairesdéposées par F.O. à la direction

des H.N., nous paraît justifiée :
celle qui réclame la construc¬

tion d'habitations ouvrières, les ou¬
vriers mineurs étant logés dans des
locaux trop petits ou malsains.
Mais pourquoi F.O. ne dénonce-t-

elle pas, l'occupation de locaux ap¬
partenant aux H.N. par les curés et
pourquoi F.O. n'exige-t-elle pas l'ex¬
pulsion de ces parasites ?
Pourquoi F.O. ainsi que la C.G.T.

ne se sont-ils jamais élevés contre ces
abus, alors qu'ils ont permis l'expul¬
sion de veuves de mineurs et d'ou-
vrieis licenciés ?

J'ai déjà mené une campagne con¬
tre ces abus dans le bassin du Nord
et du Pas-de-Calais, ce travail a été
fait par tract. Cette fois encore, je
m'élève énergiquement pour dévoiler
ces faits, car il est avéré que dans
certaines localités les H.N. ont mis
à la disposition des curés, des loge¬
ment de 8 et io pièces : Certaines
pièces ont été transformées pour en
faire des salles de réunions, patro¬
nages et pour l'étude du catéchisme :
dans le jardin des chapelles ont été
construites permettant certains céré¬
monies du culte. De plus, ces locaux
sont choisis parmi les maisons les
plus saines et les mieux situées. En¬
fin, des ouvriers entretiennent régu¬
lièrement ces locaux et parfois même
entretiennent, le jardin. Gabegie de
plus à l'actif des nationalisations !
Par contre, les mineurs, dans cer¬

tains endroits, habitent dans des loge¬
ments malsains parfois envahis par
les cloportes et les cafards, ce qui est
le cas pour une vieille cité du groupe
de Oignies, De plus, les maisons sont
rarement entretenues et réparées. Les
ouvriers d'entretien étant employés
chez les ingénieurs et les curés.
Pourquoi la C.G.T. qui après la

libération était en majorité dans les
Commissions de logement n'a-t-elle
jamais exigé l'expulsion des curés
ayant des locaux appartenant de droit
aux mineurs ?

Je trouve la réponse dans un tract
du curé de Libercourt, répondant à
ma question : « Le cure de Libercourt
est-il mineur ? »

Cette réponse est édifiante : Les
catholiques sont en très grosse ma¬
jorité dans les syndicats et le curé
considère comme catholiques tous
ceux qui envoient leurs enfants au
catéchisme et qui ont été baptisés
(même s'ils ne pratiquent pas). Cela
explique sa réponse : « tu semblés
faire une leçon aux cégétistes, crois-
tu qu'ils t'aient attendu pour envi¬
sager sérieusement la question de ma
maison ? Certes, ils ne sont pas tous
de mon opinion, qqoique nous fai¬
sons toujours bon ménage entre nous
(je n'en doute pas, une cure ou un
fauteuil au bureau syndical, l'un vaut
l'autre I), mais ils ont jugé que,
les mineurs se servant du curé, ce

dernier devait rester à sa place et
près de son église... Les cégétistes
sont mes amis, il me donnent leurs
enfants à baptiser et me les confient
au catéchisme... Ce ne sera pas diffi¬
cile de te citer tous ceux qui ont re¬
cours à mes services. Il me suffit de
te communiquer mes registres de bap¬
têmes, communions, mariages ».
Cet aveu du curé de Libercourt,

démontre une fois de plus le rcle
néfaste que joue la C.G.T. communi-
sante, elle est complice du bourrage
de crâne des enfants par le clergé.
Que l'on est loin de la déclaration de
Lénine : la religion c'est l'opium du
peuple ! Que font mes camarades de
base, libres-penseurs, appartenant aux
syndicats C.G.T. et F.O. ? Qu'at¬

tendent-ils pour exiger de leurs syn¬
dicats une action pour l'expulsion des
curés ou la mise en demeure de ceux-
ci de travailler à la mine s'ils occu¬
pent un local appartenant de droit
aux mineurs et non aux H.N. ? Vont-
ils continuer de laisser leurs diri¬
geants syndicaux et les curaillons
s'entendre comme larrons en foire,
pour abrutir les enfants de notre
pays noir, avec les mensonges de
l'imposture religieuse ?
Ces abus ont assez duré, seule

l'unité d'action à la base peut nous
permettre d'exiger l'expulsion de ces
parasites de nos cités ouvrières et la
construction d'habitations saines et
spacieuses.

C. L.

II. — Le "Château des Mineurs"
UNE nouvelle infamie à l'actif desHouillères nationales a pour ca¬

dre la coquette station de la Na-
poule, près de Cannes. C'eet dans

cette localité en effet que se trouve un
centre de repos des Houillères du Nord
et du Pas-de-Calais, où, toute l'année,
400 mineurs et leurs familles venaient
tous les quinze jours se reposer.
Mais ne voilà-t-il pas, alors que l'on

refuse aux travailleurs de la mine le
paiement équitable de leur labeur, que
l'on décide de fermer le « Château des
Mineurs » ! M. Mencier, chef du per¬
sonnel des Houillères du Nord et du
Pas-de-Calais, est en effet arrivé à la
Napoule, a conféré avec le directeur du
centre et a enfin révélé qu'une ferme¬
ture de trois semaines avait été décidée,
sous prétexte que les crédits affectés
au centre auraient été dépassés de 8
millions, ce qui est erronné.
Là-dessus, la question fut posée au

personnel du château, de l'entretien
pendant la fermeture, après que M. Men¬
cier ait décliné la proposition faite ré¬
cemment d'amenaper le centre pour l'ac¬
cueil de 500 mineurs tous les 15 jours.

Ou apprit que la direction des Houil¬
lères avait décidé le licenciement arbi-,
traire de deux membres du personnel,
mais le personnel uni a fait comprendre
à M. Mencier qu'il refusait de telles
mesures et n'acceptait pas la fermeture
de cette co'nquête des mineurs, comme
cela a été fait à Vence et a décidé de
continuer son action oour que la ferme¬
ture soit diminuée et qu'aucun licencie¬
ment ne soit effectué. Un délégué s'est
rendu à Lens, où il a pris contact avec
le syndicat des mineurs afin que les mi¬
neurs et le personnel hôtelier détermi¬
nent les mesures à prendre.
Il importe de faire connaître l'inique

décision des Houillères nationales à l'en¬
contre de ce centre de rer>os qui est ung
réalisation des Comités d'entreprise des
Houillères, et une bell- réalisation, mal¬

heureusement unique et qui ne pouvait
pas permettre à tous les mineurs d'en
profiter. Comment se fait-il alors que
ce soit l'employé du patron qui vienne
fermer la maison et licencier une par¬
tie du personnel ?
Nous pensons qu'il s'agit d'un man¬

que de vigilance du Comité d'entreprise
ou trahison de sa part.
Quoi qu'il en soit, il importe d'orga¬

niser la contre-offensive tant en pays
minier qu'en Provence.

JOS. RENEE.

PARIS-XVIII"
LOUISE-MICHEL
Dimanche 4 mars

En matinée, à 16 h. 45
Le Groupe organise au profit

de son Comité d'entraide
Salle Trétaigne, 7, rue de Trétaigne

Métro Joffrïn
UN GRAND GALA

ARTISTIQUE
avec le concours des meilleurs
artistes de la scène parisienne et de

l'écran
Retirer cartes d'entrée 7, rue de Tré¬
taigne chez les militants du grou-pe

ou à l'entrée
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SOIREE DE VARIETES
suivie d'un

GRAND BAL DE NUIT
organisée par la 2" U.R. de la C.N.T.

LE SAMEDI 24 FEVRIER 1951
à 20 h. 45

Salle Susset, 206, quai de Valmy
METRO : JAURES

avec le concours de
RENE PAUL ET DE LEO CAMPION
chansonniers, assistés de nombreux

artistes et de danseurs
Orchestre « DIAMANTE AZUL »

sous la direction du maestro SALVADO
Tombola gratuite avec nombreux lots

BUFFET - BAR
POUR LUS INVITATIONS

s'adresser au bureau du t Libertare »
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